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LA  CHEMINÉE 

DE  1748, 

DauîTftiiUf  m  un  acte  y 

PAR  MM.  MÉLESVILLE  ET  BRAZIER, 


REPRÉSENTÉ    POUR  LA    PREMIERE    FOIS 
SUR  LE  THEATRE   DU  PALAIS-ROYAL, 

LE  20  JUIN  1832. 


'^v^Ml;'•ï 


m^'  r^ 


é: 


Cliez  JouuAUD  ,  Rue  de  l'Étuvc,  IS'o  48,  à  Bruxelles, 

MAGASïK  J>E  PXÈCCS  X>E  THÉÂTRE  , 

KN    TOUS    GENRES* 


I 


PARIS. 

J.-N.  BARBA,  LIBRAIRE, 

PALAIS    ROYAL,    CRANDE    COUR, 

DERRIÈRE   LE  THEATRE   FRANÇAIS. 

1832 


,/  '  PERSONNAGES. 

'\J  Jt^é-ix-  RICHEP ANSE,  ancien  marchand  de 

,^     .^  ^  comestibles. 

1  [''^J^//^<^I1ENRIETTE,  sa  femme. 
FRÉDÉRIC. 
^  POÏEL,  vieux  domestique. 
^^y^^i>        THÉRÈSE ,  cuisinière, 
f  (^flëJ^^  ISIDORE,  pompier. 

/'^.Jliit^iv^^  OFFICIER  DE  PAIX  (CU  Iioir). 

Quatre  soldats. 
Voisins. 


ACTEURS. 


M.   Philippe. 
M"*  Couturier. 
M.   Auguste. 

M.    BOUTIN. 

M"^Éléonore. 
M.  Lheritier. 
M.   Beau. 


La  scène  se  passe  chez  IM.  Richepanse. 


UMtRIE    BB   E.    MVEROEB,    RCK    DB    TlkNEI'IL,    H"    i,. 


LA  CHEMINÉE 

DE  1748, 

COMÉDIE-VAUDEVILLE  EIV  UIV  ACTE. 


Le  théâtre  représente  un  salon  Au  fond,  en  face  du  public,  une  large  chemi- 
née sans  feu  ;  elle  est  surmontée  d'une  glace  et  d'un  petit  tableau  de  ber- 
gers du  temps  de  Louis  XV.  A  tôle  de  la  cheminée  une  petite  porte  qui  fait 
corps  avec  la  boiserie  ;  à  gauche  la  porte  d'entrée  ;  à  droite  une  autre  porte 
qui  conduit  à  l'appartement  d-e  Richepanse. 


SCENE  PREMIERE. 

THÉRÈSE,  POTEL,  ISIDORE,  en  uniforme  de  pompier,  puis 
HENRIETTE.  Ils  achèvent  de  ranger  les  meubles. 

POTEL. 

Nà,  v'ià  le  déménagement  qui  avance. 

(  //  laisse  tomber  une  chaise  ) 

THÉRÈSE. 

Prenez  donc  garde!   mon  Dieu!  père  Potel,   que  vous  êtes 
bête! 

POTEL ,  ramassant  la  chaise. 
J'suis  bête!  Vous  n'êtes  guère  polie,  vous. 
ISIDORE ,  près  de  la  cheminée. 
.Thérèse,  respectez  un  homme  d'âge. 

POTEL,  ôtant  sa  casquette. 
J'vous  remercie,  sapeur  pompier,  de  Tintérêt  que  vous  portez 
à  mes  cheveux  blancs. 

Isidore. 
N'y  a  pas  de  quoi  ;  couvrez-vous ,  vieillard  vénérable. 

HENRIETTE,  entrant  par  Ic^^auche ,  un  vase  à  la  main. 
Ahl  quel  ennui  qu'un  déménagement,  surtout  avec  des  ma- 
ris qui  vous  laissent  tout  l'embarras  !   , 

ISIDORE ,  prenant  le  vase  pour  le  poser  sur  la  cheminée» 
Permettez,  madame... 

HENRIETTE ,   le  regardant. 
Quel  est  ce  garçon,  Thérèse? 

La  Cheminée.  *l 
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THÉRÈSE. 

C'est  mon  cousin  Zidorc ,  niaclnnie,  qu*est  en  semesse,  et  à 
qui  qu'jai  dit  de  venir  nous  donner  un  coup  de  main  pour  finir 
de  ranger. 

HENRIETTE  ,  il' uîi  air  de  doute. 

Ah!  c'est  bien,  [à part.  )  Elles  ont  toutes  des  cousins  ou  des 
pays.  (  haut.  )  Père  Potel ,  venez  m'aider  à  placer  mes  cartons. 

(  Elle  sort  d  droite.  ) 

POTEL,  la  suivant  lentement, 
V'ià  que  j'y  cours,  madame.  (  //  sort.  ) 

ISIDORE. 

Ahl  çà,  marne  Isidore... 

THÉRÈSE. 

Chut! 

ISIDORE ,  ref^ardant  de  côté. 

N'y  a  point  d'danger!  Je  vous  préviens  que  toutes  ces  cacho- 
teries  ne  vont  point  z'à  la  sincérité  du  pompier  ;  j'suis  vot'  époux 
d'puis  un  mois  ,  et  vous  m'faites  jouer  z'un  rôle  de  cousin  qui 
finira  par  me  piquer. 

Air  '■  Vaudeville  de  l'jànonjme. 

Oui,  ce  myslèr'  me  déplaît  et  m'chiffonne  ; 

Il  faut  toujours  v'nir  en  catimini, 

Sous  un  aulr'  tilr'  déguiser  ma  personne 

El  ne  jamais  avoir  l'air  d'un  mari. 

A  quoi  me  sert  d'être  époux  légitime? 

Si  j'devicns  père,  enfin,  il  faudra  donc 

Que  mon  enfant  garde  aussi  l'anonyme? 

Vous  conviendrez,  ma  cher',  qu'ça  n'a  pas  d'nonj. 

Faudra  qu'mon  fils  garde  aussi  l'anonyme!.,. 

Je  vous  déclar',  madam*,  qu'ça  n'a  pas  d*nom. 

THÉRÈSE. 

Voiwsavdz,  Zidore  ,  que  je  n'vous  ai  t'épousé  qu'à  cette  con- 
dition. Not'  maître  ne  veut  pas  d'cuisinières  mariées...  Il  dit 
qu'les  maris  sont  toujours  là,  et  qu'ça  l'gêne. 

ISIDORE. 

Il  n'est  pas  gêné! 

TBBIÈSE. 

Qu'ils  s'font  toujours  nourrir  z'aux  dépens  des  maîtres... 

ISIDORE. 

Préjugé  chimérique!  faudrait  être  bien  indélicat...  A  projws, 
j'ai  l'oublié  de  le  rendre  le  petit  poêlon  du  dernier  vcrniicelU'. 
X  II  lui  donne  une  ccuellc  d'argent  qu'elle  cache  dans  son  tablier.) 
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(1  paraît  que  tu  as  des  bourgeois  un  peu  susceslibles  dessur  les 
alimens. 

THÉBÈSE. 

Non,  c'est  une  idée,  et  comme  ma  place  est  excellente... 

ISIDORE. 

La  place  est  bonne  ? 

THÉRÈSE. 

J'crois  bien!  monsieur  Richepanse,  an  ancien  marchand  de 
comestibles  du  passage  du  Saumon,  où  c'qu'il  vendait  des  tur- 
bots ,  des  bécasses,  toutes  sortes  de  primeurs  avec  des  confitu- 
res de  Bar  et  des  harengs  salés  !  il  a  conservé  le  goût  des  bonpes 
choses;  aussi  il  vous  a  une  cuisine... 

ISIDORE. 

De  député.^ 

THÉRÈSE. 

Tu  en  goûteras,  mon  Zidore. 

ISIDORE. 

C'est  quelque  chose.  Mais  je  ne  me  suis  pas  marié  pour  être 
toujours  mari  surnuméraire...  et  sans  appointemens.  Si  tu  te- 
confiais  à  la  bourgeoise  ? 

THÉRÈSE. 

J'y  ai  pensé,  {baissant  la  voiœ.  )  Je  crois  qu'elle  aura  besoin 
de  moi;  j'ai  surpris  des  regards  avec  un  petit  voisin... 

ISIDORE. 

Bah!.,  il  l'y  aurait  des  projets  hostiles? 

THÉRÈSE,  secouant  la  tête. 
Hum!.,  madame  est  tort  bien,  monsieur  est  un  gros  réjoui 
qui  ne  songe  à  rien,  qui  rit  toujours,  et  ces  maris  qui  rient 
toujours,  ça  me  fait  des  peurs  pour  eux! 

ISIDORE,  qui  riait  ^  reprenant  tout  à  coup  son  sérieux. 
Thérèse,  ne  plaisantezpas  une  corporation  avec  laquelle  j'ai 
l'honneurd'être. 

THÉRÈSE,  bas. 
On  vient!.,  du  mystère. 

ISIDORE,  bas  et  passant  d  sa  droite. 
C'est  notre  fort.  0  femme  idolâtrée!  tâche  de  me  mettre  de 
côté  une  aile  de  volaille...  tu  verras  ma  discrétion,  avec  deux 
bouteilles  de  vin. 

HENRIETTE ,  reparaissant  et  donnant  un  paquet  de  clefs  à  Poiel  qui 
ressort  de  l'autre  côté. 
Tenez,  Potel,  placez  toutes  les  clefs  aux  armoires.  Thérèse, 
vous  pouvez  renvoyer  votre  cousin,  je  n'ai  plus  besoin  de  lui. 

ISIDORE. 

iMadainc  est  bien  honnête.  (^«5  àThércse.  )  A  ce  soir,  j'ai  de- 
mandé une  permission. 
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THÉRÈSE. 

Tu  oserais... 

ISIDORE,  bas. 
J'ai  trouvé  un  moyen.  Où  est  ta  chambre  ? 

THÉRÈSE,  montrant  la  porte  d  côté  de  la  cheminée. 
Là... 

ISIDORE,  bas. 
Suffît.  O  épouse  adorée  !n*oubliepasdemegarderquet*chose? 

HENRIETTE ,  revenant. 
C'est  bien,  monsieur  le  pompier,  allez. 

ISIDORE. 

Madame  est  bien  bonne;  ma  cousine,  je  vous  salue.  (  Il  sort.) 

SCÈNE  IL 

HENRIETTE,  THÉRÈSE. 

HENRIETTE,  regardant  du  côté  de  la  cour. 
Encore  à  sa  fenêtre  !  Si  je  pouvais  lui  faire  savoir. . .  Mais  cette 
Thérèse...  {haut.)  Eh    bien!  Thérèse,  vous  ne  songez  pas  à 
votre  dîner? 

THÉRÈSE. 

Oh!  tout  sera  bientôt  prêt,  madame,  n'y  a  que  vous  deux 
monsieur? 

HENRIETTE. 

C'est  égal,  allez  à  votre  cuisine. 

RiGHEPANSE ,  en  dehors. 
Je  vous  dis  que  je  suis  le  nouveau  locataire.  Vous  ne  me  con- 
naissez pas,  farceur?  Ah!  ah!  ah! 

THÉRÈSE. 

Tiens!  c'est  monsieur,  que  le  portier  ne  voulait  pas  laisser 
monter. 

HENRIETTE,  Contrariée, 
Mon  mari!...  déjà! 

THÉRÈSE ,  à  part. 
Ça  la  vexe;  décidément  il  y  a  quelque  manigance. 

SCENE  m. 

LES  MÊMES ,  RIC  HEP  ANSE  ,  avec  un  pâté  de  foie  gras  sous  te  bras^ 
une  botte  d'asperges  dans  une  poche.,  un  jambon  de  Reims  dans, 
l'autre  y  etc. 

RIGHEPANSE,  gatmJsnt. 
Air  :  Accourez  tous,  venez  m'entendis  (  Phillre  ). 
Pour  un  gourmet,  ville  charmante  ; 
Que  do  trësors  s'offrent  partout  ! 


Vive  Paris!  sans  peine  on  y  contente 
Les  yeux,  l'odorat  et  le  goût. 
,^  Comment  le  cœur  pourrait-il  se  défendre? 
■'^   C'est  un  faisan  de  truffes  boursoufflé; 
C'est  une  alose  au  regard  doux  et  tendre 
Près  d'un  gigot  de  présalé. 
Pour  un  gourmet,  etc 


DEUXIEME  COUPLET, 


Dans  VOS  amours  cherchez-vous  l'inconstance  : 

Lingère  et  modiste  sont  là. 
Aimez-vous  mieux  la  vertu,  l'innocence? 
(  entre  ses  dents  et  à  Thérèse.  ) 

Faites  un  tour  à  l'Opéra. 
(haut.) 

Pour  un  gourmet^  ville  charmante  ; 

Que  de  trésors  s'offrent  à  nous! 
Vive  Paris!  sans  peine  on  y  contente 

Tous  les  désirs  et  tous  les  goûls. 

{à  Henriette.)  Bonjour,  chère  amie,  bonjour,  bobone  ;  tu 
t'ennuyais  déjà  de  ne  pas  me  voir  ?  pauvre  chat...  Allons,  Thé- 
rèse, débarrasse-moi;  tu  vois  que  je  suis  chargé  comme  un... 
malheureux...  {lui  donnant  tout  à  mesure.)  Le  pâté,  les  as- 
perges; ce  jambon,  qui  est  sous  mon  bras,  un  petit  pot  de 
beurre  dans  mon  gilet,  et  un  fromage  raffiné  dans  mon  cha- 
peau. (  //  s* essuie  avec  son  mouchoir.  ) 

HENRIETTE. 

Et  pour  qui  donc  tout  cela  ,  bon  Dieu  ? 

RICHEPANSE. 

Pour  nos  amis  ,  pour  pendre  la  crémaillère.     ^ 

HENRIETTE. 

Vous  avez  déjà  du  monde,  comment,  à  peine  installé? 

RICHEPANSE. 

Raison  de  plus;  un  dîner  ça  vous  établit  solidement!  et  puis 
c'est  une  manière  délicate  de  fêter  l'anniversaire  de  notre  ma- 
riage... {tendrement,)  Hein!  bobone,  il  y  a  trois  ans...  te  sou- 
viens-tu?... Quel  beau  repas  de  noce! 

HENRIETTE,  souriant. 
C'est  aimable!  il  paraît  que  vous  ne  vous  souvenez  que  de 
cela. 

RICHEPANSE,  riaut. 
Ah!  méchante  I...  je  n'ai  rien  oublié,  madame  Richepanse,  et 
vous  verrez  que  l'anniversaire...  Ah!  ah!  ah!...  c'est  pour  plai- 
santer, tu  sais  que  j'aime  à  rire.  Ah!  çà,  Thérèse,  j'espère  que 
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tu  vas  t'occupe?  de  notre  dîner;  je  t'aiderai,  j'irai  goûter  les 
sauces. 

Air  :  f^erse,  verse  le  vin  de  France. 
Allons,  qu'on  ne  s'amuse  pas  ; 
Je  veux  un  splendlde  repas. 
Ah  !  que  la  table  offre  d'appas! 
V  D'I'ennui  qui  doit  suivre 

Elle  nous  délivre  , 
Honneur  au  boucher  el  gloire  au  boulanger! 
On  dit  qu'il  faut  manger  pour  vivre  ; 
Quant  à  moi,  je  vis  pour  rcanger. 

DEUXIÈME    COUPLBT. 

Quand  c'est  la  diète  qu'il  m'enjoint, 
Au  docteur  je  n'obéis  point. 
Et  craignant  que  mon  embonpoint 
Ne  perde  une  livre, 
Gaîmenijemelivre 
A  chaque  goguette  où  l'on  vient  m'engagea. 
Plus  tard  je  mangerai  pour  vivre, 
Aujourd'hui  je  vis  pour  manger. 

THÉRÈSE. 

Dieu!  que  monsieur  est  drôle,  quand  il  parle  cuisine,  ses 
yeux  brillent  comune  des  charbons. 

RICHEPANSE. 

Que  veux -tu?  né  au  milieu  des  comestibles,  je  suis  nourri 
de  mon  sujet.  (  //  se  frappe  le  ventre.  )  Sans  compter  que  j'étais 
de  toutes  les  Sociétés  mangeantes,  buvantes  et  chantantes: 
Momus,  les  Lapins,  les  Joyeux...  Je  faisais  les  refrains  d'une 
manière  effroyable  ! 

Air  :  Dans  la  chambre  où  naquit  Molière. 
J'ai  fait  plus  d'un  repas  aimable 
A  côté  d'un  joyeux  Favarl  ; 
Je  me  suis  vu  cent  fois  ù  table 
Près  d'un  Piron  ou  d'un  Panard. 
Mais  ne  pouvant,  comme  poète, 
Au  dîner  fournir  ma  chanson, 
J'arrivais  avec  un  dindon... 
Et  je  n'étais  pas  le  plus  béte. 

A  propos,  chère  amie,  crois-tu  que  tu  te  plairas  dans  la  rue 
du  Chemin-Vert? 

HENRIETTE. 

Mais,  oui,  la  maison  paraît  commode...  un  peu  golhiquc  ; 
celle  cheminée,  surtout. 


THERESE. 

Et  puis  le  quartier  est  un  peu  isolé;  mais  avec  les  Omni- 
bus... 

BtCHEPANSE. 

Tais-toi  donc ,  Thérèse,  je  ne  te  parle  pas.  (à  Henriette.  )  Ce 
que  j'en  aime,  c'est  qu'ici  au  moins  on  ne  me  relancera  pas 
aussi  souvent  pour  la  garde  nationale. 

THÉRÈSE. 

Ah!  monsieur,  vous  qui  parlez  toujours  de  dévouement... 

RICHEPANSE. 

Tais -toi  donc,  Thérèse,  on  ne  te  parle  pas.  [à  sa  femme.) 
Certainement ,  j'aime  à  faire  mon  service;  je  me  suis  montré, 
mais  les  maris  risquent  beaucoup  à  être  trop  bons  patriotes.  Par 
exemple,  vous  ne  savez  pas  un  cancan?...  Notre  ancien  bonne- 
tier, qui  commandait  hier  la  patrouille  de  nuit,  en  passant 
devant  sa  porte  il  veut  offrir  un  petit  verre  à  ses  hommes ,  il 
frappe  pendant  quarante-cinq  minutes,  et  quand  on  lui  ouvre... 
il  s'aperçoit  que  sa  femme  est  allé  prendre  l'air,  à  deux  heures 
du  matin...  {Il rit.)  Ah!  ah!  ah!...  soyez  donc  bonnetier  et  ca- 
,poral... 

HENRIETTE. 

Vous  riez  de  cela  ? 

RICHEPANSE. 

Pardi!  ce  pauvre  bonnetier!  je  lui  ai  conseillé  de  se  faire 
saint-simonien,  puisqu'il  a  trouvé  la  femme  libre!...  Il  ne  lui 
manque  plus  que  de  déshériter  ses  enfans,  pour  donner  sa  for- 
tune d^es  fils...  en  Saint-Simon. 

THÉRÈSE. 

Eh  bien  !  ça  ne  sortirait  pas  de  la  famille. 

RICHEPANSE. 

Mais  du  tout,  leurs  fils  ne  sont  pas  leurs  enfans...  avec  la 
communauté  des  femmes,  comment  voulez-vous  qu'ils  s'y  re- 
connaissent? Ah  !  ah!  la  communauté  des  femmes...  J'ai  envie 
de  me  faire  saint-simonien,  moi. 

Air  :  En  guerre,  ces  ciueniuies. 
Les  maîtres  et  les  manœuvres 
Dans  le  partage  ont  des  droits  : 
A  chacun  selon  ses  œuvres  ; 
C'est  très  juste,  je  le  crois. 
Or,  à  chacun  si  l'on  donne 
Suivant  sa  capacité, 
Ma  part  serait  assez  bonne 
D'après  ma  rotondité. 

THÉRÈSE. 

Est^c'que  vous  croyez  que  ça  prendra,  not'  maître,  c'te  reli- 
gion? 


RICHEPANSE. 

lis  voudraient  bien  prendre  ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  ;  mais 
tais-toi  donc,  Thérèse,  qui  est-ce  qui  te  parle?...  A  ta  be- 
sogne. 

Aie  du  Siège  de  Corinthe. 

Vite  à  la  cave! 
Monte,  pour  ma  santé, 

De  mon  vieux  Grave 
Qui  me  met  en  gaîté. 

Femme,  à  ta  gloire, 
Je  veux,  sans  m'arrêter, 

Chanter  pour  boire 
Et  boire  pour  chanter. 

ENSEMBLE. 

Vite  à  la  cave,  etc. 

THÉRÈSE,  en  sortant. 

Vite  à  la  cave! 
Montons,  pour  sa  santé. 

De  ce  vieux  Grave 
Qui  le  met  en  gaîté, 

(  Elle  emporte  les  provisions.  ) 

SCKNE  IV. 

RICHEPANSE,    HENRIETTE. 

HENRIETTE. 

Vous  allez  inviter  votre  monde,  mon  ami? 

RICHEPANSE. 

Non,  je  suis  fatigué...  je  vais  y  envoyer  le  père  Polel.  ( // 
s* étend  dans  un  fauteuil.) 

HENRIETTE,  inquiète. 
Comment,  vous  restez? 

RICHEPANSE. 

Est-ce  que  je  te  gêne? 

HENRIETTE. 

Sans  doute,  quand  on  a  à  ranger...  vous  voyez  bien  que  rien 
n'est  fini...  les  rideaux  ne  sont  pas  posés. 

RICHEPANSB. 

Je  me  ferai  tout  petit. 

HENRIETTE,  avec  humcur . 
C'est  facile  à  dire...  et  puis,  ne  devez- vous  pas  aller  chercher 
votre  nièce  i\  sa  pension? 


RICHFPANSE. 

Aspasie?...  du  tout...  elle  ne  sortira  que  le  jour  de  son  ma- 
riage. Ces  petites  fdles...  ça  leur  donne  des  idées  de  dissipa- 
tion, et  puis,  ça  fait  des  maris  coitime..,  le  bonnetier  de  tout 
à-l'heure.  Du  reste,  nous  signons  ce  soir  les  articles  avec  mon- 
sieur Camus. 

HENRIETTE, 

Monsieur  Camus!...  l'être  le  plus  ennuyeux!  un  petit  apo- 
thicaire ? 

RiCHEPA  iSSE ,  se  levant. 

Madame,  c'est  un  état  qu'il  ne  faut  pas  mettrelrop  bas;  mon- 
sieur Camus  est  un  homme  qui  me  convient;  sage,  posé  ,  tout- 
à  fait  dans  le  juste  milieu  ;  qui  traite  à  merveille  les  embarras 
d'estomac,  et  qui  a  même  servi  avec  éclat. 

HENRIETTE. 

L;.)i  ?  ^.. 

RICHEPANSE, 

Air  de  Tare  une. 

1 1  a  sauvé  naguère  le  royaume 

Par  des  moyens  adoutissans; 
Oubliez- vous  qu'à  la  place  Vendôme 

Ses  confrères  ont,  dans  un  temps, 

Joué  des  rôles  imporlans  ? 
Monsieur  Camus,  payant  de  sa  personne, 
A,  de  ses  mains,  aspergé  l'ennemi  ; 
Et  je  suis  fier  d'un  ami  tel  que  lui 

Quand  je  regarde  la  colonne. 

HENRIETTE. 

II  me  senoble  pourtant  que  mon  frère  Frédéric,  que  je  vous 
ai  proposé,  convenait  bien  mieux  à  une  jeune  personne. 
RICHEPANSE,  vivemetit. 

•  Votre  frère,  madame!  ne  m'en  parlez  pas,  ne  m'en  parlez 
jamais;  je  lui  al  signifié  de  ne  pas  mettre  les  pieds  chez  moi.... 
Un  homme  dont  les  principes  politiques  ne. peuvent  pas  cadrer 
avec  les  miens. 

HENRIETTE. 

Vous  ne  l'avez  vu  que  le  jour  de  notre  mariage  ,  puisqu'il  est 
retourné  à  Marseille,  où  il  était  attaché  à  un  journal. 

RICHEPANSE. 

Et  où  il  en  a  fait  de  belles  !  toujours  dans  le  mouvement... 
Et  ce  pamphlet  pour  lequel  il  est  poursuivi;  c'est  bien  fait!  il 
faut  espérer  que  quelques  mois  de  prison  le  dégo,ûteront  de  la 
liberté. 

HENRIETTE. 

Mais  ,  quand  vous  le  connaîtrez  mieux... 

Xa  Cheminée.  ^ 
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niGHEPAlfSE. 

Je  ne  veux  pas  le  connaître;  je  ne  veux  pas  vivre  avec  un 
cerveau  brûlé,  qui  me  ferait  des  révolutions  au  moment  du 
dîner  et  troublerait  toutes  mes  digestions...  brisons  là. 
HENRIETTE ,  avBc  humeu7\ 

A  la  bonne  heure,  puisque  vous  avez  juré  de  me  contrarier 
en  tout;  mais  vous  pouvez  vous  vanter  d'être  le  mari  le  plus 
insupportable... 

&IGHEPAKSE. 

Allons ,  allons ,  bobone  ,  ne  te  fâche  pas ,  et  va  surveiller  le 
dîner. 

HENRIETTE  ,  à  part. 

11  ne  s'en  ira  pas...  (  haut  et  avec  dépit.  ) 

Air  :  f^audeville  des  Blouses. 
Soil!...  j'obéis  ;  mais  Aielques  friandises 
Compléteraient  au  mieux  votre  repas. 
Grand  connaisseur  en  fait  de  gourmandises, 
Si  vous  alliez  les  chercher  de  ce  pas? 

RICHEPANSE. 

C'est  déjà  fait.  J'ai  commandé,  madame, 
Crème  etplumkett  pour  la  fin  du  dîner, 
(à  part.  ) 

C'est  singulier  comme  ma  chère  femme 
Veut,  aujourd'hui,  m'envoyer  promener. 

ENSEMBLE. 

(  à  part.  ) 

Elle  paraît  et  pensive  et  rêveuse  ; 

A  quel  propos  m'éloigner  de  ces  lieux  ? 

Je  ne  suis  point  d'une  humeur  soupçonneuse; 

Mais  il  est  temps,  je  crois,  d'ouvrir  les  yeux. 

HENRIETTE ,  à  part  et  avec  dépit. 
Ah!  quel  tourment!...  je  suis  bien  malheureuse! 
Tout  semble,  hélas!  tourner  contre  mes  vœux. 
Craignons  encor  son  humeur  soupçonneuse, 
Et  cachons  bien  mon  dépit  à  ses  yeux. 

(  Elle  sort.  ) 


il 
SCENE  V. 

RiCREPANSE ,  seul ,  la  suivant  des  yeux. 

Qu'est-ce  que  c'est?...  de  l'humeur...  parce  que  je  reste!  est- 
ce  que  mon  vieux  Potel  aurait  raison...  depuis  huit  jours  ilme 
dit  un  tas  de  choses. . .  Madame,  par-ci. . .  madame,  par-là!  hein! . . . 
ma  femme  est  jolie...  moi,  à  la  rigueur,  je  ne  suis  pas  mal... 
mais  enfin,  elle  pourrait  trouver  mieux  en  cherchant...  et  même 
en  ne  cherchant  pas.  (se  grattant  le  front,)  Est-ce  que  sans  m'en 
douter  je  tomberais...  dans  les  bonnetiers!...  [se  remettant.) 
quelle  idée  !..  une  jeune  personne  élevée  dans  le  commerce  des 
indiennes  et  de  toutes  les  vertus  ;  qui  a  la  candeur  du  comptoir 
et  l'innocence  des  toiles  peintes...  Allons  donc! 

AiRcfe  Masaniello. 

Ma  confiance  est  placée 
Dans  l'objet  de  mon  ardeur  ; 
Éloignons  une  pensée 
Qui  me  porterait  malheur. 
Oui,  ce  serait  par  trop  bête, 
Sur  quelques  soupçons,  hélas  ! 
De  se  mettre  dans  la  tête 
Des  choses  qui  n'y  sont  pas. 

SCENE  VI. 

RICHEPANSE  ,  POTEL,  entrant  par  la  gauche. 

EOTEL,  mystérieusement. 
Monsieur!... 

RICHEPANSE. 

Ah  I  c'est  toi  ! 

POTEL, 

Etes-vous  seul? 

RIGHEPANS*E. 

Tu  le  vois  bien... 

POTEL. 

Vous  allez  dire  encore  que  j'suis-t-un  imbécile?... 

RICHEPANSE. 

C'est  possible. 

POTEL. 

Mais  le  jeune  homme  dont  j'vous  ai  parlé  et  qu'j'ai  surpris^- 
un'  fois  sous  les  croisées  de  madame... 

RICHEPANSE. 

Ehbiea?... 
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POTEL. 

Il  demeure  dans  la  maison  qui  touche  celle-ci. 

fiiCHEPAKSE.  frappé. 
Dans  la  maison  qui  touche?..  Éh  bien!...  ne  faut-il  pas  qu'il 
demeure  quelque  part? 

POTEL. 

Oui,  mais  je  viens  de  voir  madame  qui  lui  faisait  des  signes 
de  sa  fenêtre... 

RiciiEPANSE ,  ému. 
C'est  peut-être  quelque  connaissance  de  bal!.. 

POTEL. 

Oui,  mais  le  jeune  homme  qui  était  à  sa  croisée  lui  a  jeté  un 
papier... 

RICHEPANSE. 

Un  papier...  qu'est-ce  que  lu  dis?  ne  vas-tu  pas  t'imaginer 
que  c'est  un  amant? 

POTEL. 

Qu'est-ce  que  vous  voulez  que  ça  soye  ?... 

RICHEPANSE ,  avec  humeur. 
Laisse-moi  donc  tranquille.. .  tu  auras  mal  vu,  mal  interprété. 

Air  :  Amis  y  dépouillons  nos  pommiers. 
Oui,  lu  te  seras  trompé  sur 
Ce  jeune  homme,  peut-être. 

POTEL. 

JSon,  c'est  un  galant,  j'en  suis  sûr  ] 
Je  sais  bien  les  r'connaitre. 
Il  faisait  des  yeux 
Doux  et  langoureux  ; 
C'est  l'amoureux 
D'madame  :; 
Je  n'm*y  trompe  plus  : 
Ah!  j'en  al  tant  vus... 
Du  temps  d'ma  pauvre  femme! 

RICHEPANSE. 

C'est  ça,  parce  que  la  défunte  l'a  fait...  des  inconséquences, 
tu  crois  que  tout  le  monde... 

SCENE  VIL 

LES  MÊMES,  THÉRÈSE. 
THÉRÈSE. 

Monsieur  ,  c'est  z'un  papier  que  madame  a  retrouvé  dans  ses 
cartons  et  que  not'  ancien  portier  avait  oublié  de  vous  remettre... 
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RiCHEPANSE,  U  regardant. 
Que  vois-je?...  une  citation  devant  le  conseil  de  discipline 
et  pour  aujourd'hui  !... 

THÉRÈSE. 

Madame  dit  que  vous  y  couriez  bien  vite. 

RiCHEPANSE ,  séchemeut. 
Je  ne  peux  pas,  je  n'ai  pas  le  temps. 

THÉRÈSE. 

Mais,  not'  maître,  ailez-yau  moins  pour  dire  que  vous  n'irez 
pas. 

RICHEPANSE. 

Au  diable!... 

'      THÉRÈSE. 

Dame!...  c'que  j'en  dis,  c'est  pour  vot'  bien.  Fail's  à  vot'  tête, 
not*  maître,  je  retourne  à  mon  canard.  {Elle  sort.) 

SCENE  VIII. 

RICHEPANSE,  POTEL,  ils  se  regardent  un  moment  en  silence. 

RICHEPANSE. 

Son  canard!...  As-tu  vu  comme  elle  m'a  regardé  en  disant 
ça?...  La  friponne  est  du  complot. 

POTEL. 

Les  femmes  s'entendent  toujours  entre  z'elîes. 

RICHEPANSE,  rêveur. 
C'est  clair  !...  la  mienne  veut  m'éloigner  à  tout  prix. 

POTEL. 

Comme  quand  ma  défunte  m'envoyait  tirer  de  l'eau  z'au 
puits  !  Pendant  ce  temps-là,  il  y  avait  toujours  un  petit  brun... 
queuqu'  fois  un  blond...  Car  j'ai  eu  bien  des  peines  de  cœur, 
allez,  monsieur. 

•    RICHEPANSE,  vivement. 

Mais  si  l'on  croit  que  je  vais  rester  là  les  bras  croisés...  je 
n'irai  pas  au  conseil  de  discipline. 

POTEL. 

Ils  VOUS  condamneront  à  la  prison... 

RICHEPANSE. 

Je  ne  m'y  rendrai  pas. 

POTEL. 

On  vous  y  mènera  de  force. 

RICHEPANSE. 

Tu  as  raison...  le  plus  sage  est  de  courir  m'expliquer  avec 
mes  chefs,  et  de  revenir  bien  vite  ici;  justement,  mon  pâtissier 
est  membre  du  conseil.  Potel. . .  tu  m'es  dévoué  ? 

POTEL. 

A  la  vie,  z'à  la  mort!... 
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RlCHEPATfSE. 

Ne  quille  pas  la  maison ,  tiens-toi  à  la  porte,  ne  laisse  entrer 
personne,  quel  que  soit  l'âge,  le  sexe,  l'état;  saisis  les  lettres,, 
les  paniers,  les  paquets... 

POTEL. 

J'aurai  les  yeux  d'un  esphinx. 

niCHEPANSE» 

Ne  perds  pas  de  vue  la  fenêtre  du  jeune  homme  surtout... 
et...  c'est  ma  femme  !..►  Silence...  (//  fredonne  entre  sesdenis.) 

Sexe  charmant,  j'adore  ton  empire. 
Tra  la,  la,  la... 

SCENE  IX. 

LES  MÊMES,  HENRIETTE. 

HENRIETTE. 

Ah!  mon  ami,  vous  a-t-on  remis  un  papier? 

RiCHEPANSE,  d'uu  air  dégagé. 
Oui,  ma  bonne...  comme  c'est heureuxque  tu  l'aies  retrouvé.. . 
Je  vais  y  aller. 

HENRIETTE,    à.  pari. 

Enfin  ! . . .  {haut.  )  Comment  î . . .  c'est  encore  la  garde  nar- 
tionale? 

RICHEPANSE,  du  même  toH. 
Oui,  parce  que  je  ne  suis  pas  équipé  au  grand  complet... 
comme  si  le  patriotisme  tenait  à  un  sac  en  peau  de  chèvre?... 
Mais,  je  cours  me  justifier,  et  je  reviens,  {bas.)  Potel,  veille 
sur  mon  épouse  I... 

POTEL,  bas. 
Comme  sur  la  mienne  propre,  monsieur. 

RICHEPANSE,    baS. 

Non  pas,  diable!...  Un  peu  mieux,  si  tu  peux.  {Il  prend  son 
chapeau.) 

HENRIETTE  ,  à  son  maru 
Eh  bien!...  vous  ne  m'embrassez  pas? 

RICHEPANSE,  t' embrassant. 
Si  fait,  mon  chat!... 

EEjumETtE,  d'un  air  affligé. 
Comme  C'est  contrariant! 

RICHEPANSE,  lUmitant. 
N'est-ce  pas?...  {bas,  d  Potel.)  Décidément,  mon  vieux,  les 
femmes  sont  atroces  ! 

HENRIETTE. 

Air  :  Ah  !  c'cadet^là. 
_-  Allons,  parlez,  mon  cher  ami, 
Mais  revenez  bien  vite  ; 
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Car,  ici,  je  me  meurs  d'ennui 
Lorsque  mon  mari 
Me  quille. 
RICHEPANSE,    d  Potel.  ' 
Quel  senliment 

Si  touchant 
Soudain  lui  reprend! 
On  croirait,  à  l'entendre, 
Que  si  je  tardais  un  instant, 
Elle  irait  sur-le-champ 
Se  noyer  ou  se  pendre. 
POTEL,   d  Richepanse. 
Des  femmes  je  connais  à  fond 
.'  '-  Les  petites  manœuvres  ; 
Ce  sont  des  serpens  qui  nous  font    * 
Avaler  d'fièr's  couleuvres! 

HENRIETTE. 

Vous  n'êtes  pas  parti  ?... 

RICHEPANSE. 

Voilà!  voilà,  bobonne!... 

ENSEMBLE. 

HENRIETTE. 

Allons,  parlez,  elc. 

RICHEPANSE    et    POTEL. 

.  „         éloignons-nous  „.  . 
Allons,  „  .^  d  ici  : 

'  éloignez  -  vous         '     •. 

T.,  .  revenons  ,  . 
Mais  bien  vile  : 

revenez  • 

Car      ,,  femme  se  meurt  d'ennui 
vol' 

Lorsque  son  mari 

La  quille. 

[Ils  sortent  d  gauche.  ) 

SCENE  X. 

HENRIETTE,  seule. 

Me  voilà  seule  enfin!  et  je  puis  relire  sa  lettre...  J'en  suis 
encore  toute  tremblante.  Si  quelqu'un  l'avait  vu...  quelle  im- 
prudence !...  [Elle  tire  un  billet  de  son  sein  et  lit.)  «  Chère  Hen*. 
«  riette,  te  voilà  donc  près  de  moi  !...  Quel  bonheur  que  tu  aies 
«  pu  décider  ton  mari  à  prendre  cet  appartement;  maintenant. 
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«  je  pourrai  te  parler  à  toute  heure  sans  être  aperçu  de  per- 
«  sonne...»  {à  elle-même.)  Que  \eu\,-\\  tWra?...  (lisant,)  a  Fais- 
«  en  l'expérience  bien  vite,  chère  araie,  j'ai  beaucoup  de  choses 
«  à  l'apprendre...  Dès  que  ton  mari  sera  sorti,  rends-toi  dans 
«la  chambre  verte...»  (à  elle-même.)  C'est  ici...  [lisant.) 
«  Frappe  deux  coups  dans  ta  main,  et  ne  t'effraye  pas  de  mon 
«  apparition  subite;  tu  sais  si  je  t'aime...»  (à  elle-même.)  Ah! 
mon  Dieu!  il  me  fait  peur,  avec  son  apparition.  Mais  n'im- 
porte!... je  suis  curieiîse  de  savoir  le  mot  de  l'énigme,  et  malgré- 
ma  frayeur...  [Elle  court  à  la  porte  d'entrée  et  s'assure  qu'on  ne 
vient  pas,)  Personne!...  le  cœur  me  bat!...  (Elle  frappe  deux 
coups  dans  sa  main,  la  cheminée  tourne  intérieurement ,  et  Frédéric 
paraît.  Henriette  surprise  laisse  échapper  la  lettre  qui  tombe  de  côté 
près  du  fauteuil  à  gauche»  ) 

'     SCEKE  XI. 

FRÉDÉRIC,   HENRIETTE.    • 

HENRIETTE ,  jetant  un  cri. 
Ah  !  mon  Dieu  !  qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 
FRÉDÉRIC ,  sortant  de  la  cheminée. 
Ma  bonne  sœur...  rassure-toi... 

HENRIETTE.  \ 

Frédéric  î...  mon  frère  !...  [éclatant  de  rire.  )  Ah  !  ali  !  ah  !  la 
drôle  de  figure!...  A-t-on  jamais  vu  rendre  des  vi:?iles  ainsi... 

FRÉDÉRIC 

Oui,  d'ordinaire  on  entre  par  la  porte,  ou  au  moins  par  la 
fenêtre;  mais  puisque  ton  mari  te  défend  de  me  recevoir... 
HENRIETTE,  examinant  la  cheminée. 

Quelle  singulière  invention  !  Oui,  cela  communique  d'une 
pièce  à  l'autre...  et  c'est  toi  qui  as  faiC  construire... 

FRÉDÉRIC 

Du  tout  !  c'est  une  vieille  histoire  qui  a  amusé  tout  Paris  dans 
le  temps.  La  maison  que  tu  habites  appartenait  autrefois  à  un 
fermier-général,  un  M.  de  la  Popeiinière,  homme  d'esprit, 
quoique  homme  d'argent,  et  dont  la  femme  était  fort  jolie.  Ce 
mauvais  sujet  de  duc  de  Richelieu  était  l'ami  intime  de  mon- 
sieur :  tu  conçois  alors  qu'il  venait  souvent  voir  madame... 
Mais  pour  échapper  aux  soupçons,  il  imagina  d'acheter  l'hôtel 
voisin,  et  de  faire  construire  dans  la  pièce  qui  touche  à  celle  -  ci 
une  cheminée  tournante  dont  le  secret  n'était  connu  que  de  lui 
seul. 

HENRIETTE. 

C'est  fort  drôle...  Mais  si  quelque  maladroit  avait  fait  grand 
feu .  . . 

FRÉDÉRIC,  riant. 
La  fermière-générale  n'était  pas  frileuse. 
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HENBIETTI. 

Et  comment  as-tu  découvert?... 

FRÉDÉBIG. 

Par  hasard.  Je  venais  de  louer  celte  petite  chambre;  en 
voulant  mettre  une  bûche  dans  ma  cheminée,  j'attrape  sans 
doute  le  ressort  ;  mon  feu  disparaît  !  c'est  désagréable  en  hiver. .. 
Je  crie  ;  le  portier  monte  ,  m'explique  l'affaire.  Ce  fut  alors  que 
j'eus  l'idée  de  te  faire  prendre  cet  appartement,  puisque  je  ne 
puis  mettre  le  nez  dehors  sans  être  arrêté. 

HENRIETTE. 

Tu  es  donc  encore  poursuivi  ? 

FRÉDÉRIC. 

Toujours!... 

HENRIETTE,  fiaussant  les  épaules. 

Mauvaise  tête...  au  moment  où  mon  mari  va  disposer  de  sa 
nièce... 

Ï"RÉDÉRIC. 

Cette  jolie  petite  Aspasie...  que  j'adore!...  je  ne  le  souffrirai 
pas  ! 

HENRIETTE. 

Et  comment  feras-tu?...  Tu  avais  bien  besoin  de  te  mêler 
encore  de  politique  ! 

FRÉDÉRIC. 

Je  te  jure,  petite  sœur,  qu'il  n*y  a  pas  de  ma  faute  !  Un 
pamphlet  qui  a  paru  à  Marseille  sous  mon  nom ,  quoique  j'y 
fusse  complètement  étranger;  qui  attaquait  les  autorités:  alors, 
procès  d'offenses  à  la  personne  du  roi,  c'est  tout  simple;  ré- 
quisitoires, gendarmes,  toutes  les  gentillesses  d'usage.  Comme 
on  pouvait  fort  bien  me  tenir  sept  à  huit  mois  en  prison,  et 
me  dire  après  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  suivre,  j'ai  trouvé  plus 
prudent  de  m'absenter. 

HENRIETTE. 

Tu  as  eu  tort. 

FRÉDÉRIC. 

Du  tout... 

Air  :  Plus  qu'un  millionnaire. 
La  justice  est  si  drôle,     . 
Qu'il  est  sage,  je  crois, 
De  fuir  d'abord  la  geôle 
Et  s.es  terribles  droits. 
Oui,  dans  un  pareil  antre, 
Qu'on  ait  raison  ou  tort,. 
^  On  sait  bien  quand  on  entre, 
Mais  jamais  quand  on  sort. 
La  Cheminée.  3 
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Je  suis  venu  à  Paris...  mais  le  télégraphe  m'y  avait  déjà  an- 
noncé ;  et  le  premier  jouu  j'ai  failli  être  arrêté  à  la  requête  du 
procureur  du  roi  ;  et  maintenant  je  n'ose  plus  sortir;  je  ne  sais 
où  donner  de  la  tête. 

HENRIETTE. 

Et  pendant  ce  temps-là,  Aspasie  sera  mariée  à  un  autre. 

FRÉDÉRIC. 

Comment  faire?  j'ai  bien  là  des  papiers  qui  pourraient  éclai- 
rer ce  magistrat;  mais  il  faudrait  que  quelqu'un  lui  parlât  avec 
chaleur:  tu  crois  que  ton  mari  ne  voudrait  pas... 

HENRIETTE. 

Ah!  bien,  oui;  s'il  te  savait  ici,  il  serait  furieux;  mais,  si  j'y 
allais  ? 

FRÉDÉRIC. 

Toi,  ma  bonne  Henriette  ! 

HENRIETTE. 

Je  n'ai  jamais  sollicité,  mais  on  dit  que  les  femmes  qui  ne 
sont  pas  mal  s'en  tirent  assez  bien. 

FRÉDÉRIC,  riant. 

Surtout  auprès  de  la  justice,  quoiqu'elle  ait  la  vue  basse; 
mais  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre. 

HENRIETTE. 

Mon  mari  est  absent...  je  vais  prendre  un  voile,  un  fiacre.,. 
toi,  ne  reparais  que  lorsque  lu  entendras  le  signal. 

FRÉDÉRIC. 

Ah!  tu  es  mon  ange  gardien. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Nocturne  de  la  Marquise  de  Brinvilliers. 
En  toi  j'ai  confiance, 
Je  vais  quitter  ces  lieux. 
Conservons  l'espérance 
De  moraens  plus  heureux. 

HENRIETTE. 

Adieu,  prends  patience  ; 
Il  faut  quitter  ces  lieux. 
Conservons  l'espérance 
De  momens  plus  heureux. 

^'  TOUS    DEUX. 

C'est  en  vain  qu'un  orage 

S'élève  contre  nous  ; 

Il  faut,  avec  courage,  "" 

Savoir  braver  ses  coups. 
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ENSEMBLE. 

Adieu,  prends  patience,  etc. 
En  toi  j'ai  coniîance,  etc. 

{A  la  fin  de  cet  ensemble ^  Henriette  a  reconduit  Frédéric  près 
de  la  cheminée;  on  entend  du  brait.) 

HENRIETTE. 

Chut!  on  vient. 

FRÉDÉRIC ,  lui  baisant  la  main. 
Je  me  sauve. 

(//  se  place  dans  la  cheminée.,  pousse  le  ressort  et  disparait.  Au 
même  moment  Potel  paraît  à  la  porte  de  gauche.) 

SCENE  XIL 

HENRIETTE,  POTEL,  ensuite  T^tV^tS^, 
POTEL,  passant  sa  tête.  * 


'é 


Plait-il  ? 

HENRIETTE ,  près  de  la  cheminée. 
Quoi? 

POTEL,  regardant  de  tous  côtés. 
Hein?  madame  n'a  pas  appelé? 

HENRIETTE,  froidement. 
Non. 

POTEL. 

J*avais  cru...  Nous  venions  mettre  le  couvert  dans  celte 
chambre,  parce  que  la  salle  à  manger  est  encore  z'encombrée 
de  paquets. 

HENRIETTE, 

C'est  bien. 

POTEL,  à  part. 

Il  me  semble  qu'elle  a  z'un  fier  coup  de  soleil. 

THÉRÈSE,  en  dehors. 
Monsieur  Potel!  venez  donc  m'aider  à  porter  la  table. 

POTEL,  allant  à  la  coulisse. 
Voilà!  voilà! 
(Ils  apportent   une  table  un  peu  en  désordre,  mais  sur  laquelle 
il  y  a  déjà  le  jambon,  une  volaille  froide^  du  vin)  des  couverts 
et  deux  flambeaux.) 

HENRIETTE  ,  à  part,  regardant  sa  montre. 
Grâce  au  ciel  !  il  ne  s'est  aperçu  de  rien  ;  j'étais  si  troublée, .. 
Il  est  déjS  tard;    mais  pourvu  que  je  sois  revenue  avant  mot» 
mari.(6a5  àThérèse.)  Thérèse! 

THÉRÈSE,  de  même. 
Madame  ' 

VIUE  DE  BRUXELLES  -  STAD  BRUSSEL 
<Arcluves  -  Archief 


20 

HENRIETTE,    baS. 

Je  suis  obligée  de  sortir  ;  si  monsieur  rentrait,  vous  lui  di- 
riez que  je  suis  à  ma  toilette;  vous  entendez? 
^  THÉRÈSE,  d'an  ar  d'intelUgence. 
Suffit,  madame,  (à  part.)  Y'ià  les  confidences  qui  commen- 
cent ;  c'est  bon  !  je  pourrai  aussi  parler  d'Isidore. 

{Elle  suit  sa  maîtresse  et  sort  par  la  gauche.) 

SCENE  xm. 

POTEL,  puis  RIGHEPANSE. 

POTEL,  gui  a  vu  les  deux  femmes  se  parler  bas. 
La  maîtresse  et  la  domestique  qui  chuchotent  z'ensemble,   il 
n'y  a  plus  de  doute.  (Richepanse paraît  à  droite.) 

RIGHEPANSE,  ttvec  mystère. 
Polel! 

POTEL,  se  retournant. 
C'est  vous,  not'  maître? 

RIGHEPANSE. 

Je  suis  revenu  par  le  petit  escalier.  Eh  bien?... 

POTEL. 

Ça  va  bien. 

RIGHEPANSE,  respirant. 

Ah!  je  t'avoue  que  je  m'en  doutais;  nous  avions  été  trop 
loin,  mon  vieux,  parce  qu'il  est  impossible  que  ma  femme... 
une  femme  qui  m'adore. 

POTEL. 

Ce  n'est  pas  ça,  monsiejur  ;  je  dis  que  ça  va  bien,  que  j'ai  des 
preuves. 

RIGHEPANSE,  avec  liumeur. 
Explique-toi  donc! 

POTEL ,  d'un  air  mystérieux. 
D'abord  le  jeune  homme  n'a  plus  reparu  à  sa  fenêtre. 

RIGHEPANSE. 

C'est  bon  signe. 

POTEL. 

Mais  en  remontant,  j'ai  entendu  ici  une  voix  d'homme... 
croyez-vous  que  ça  soye  bon  signe? 

RIGHEPANSE. 

Une  voix  d'homme? 

POTEL. 

Qui  causait  avec  madame.  « 

RIGHEPANSE. 

Voilà  la  sueur  froide  qui  me  reprend. 

POTEL. 

Et  puis,  j'ai  entendu  comme  le  bruit  d'un  baiser.. 
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RICHEPANSE. 

D'un  baiser?  En  es-tu  bien  sûr? 

POTEL. 

C'est  comme  un  jour,  du  temps  de  ma  femme... 

RICHEPANSE,  impatienté. 
Enfin,  à  cette  voix  d'homme,  à  ce  baiser,  qu'as-tu  fait  ? 

POTEL. 

J'ai  ouvert  la  porte  brusquement. 

RICHEPANSE,  avec  attente. 
Eh  bien? 

POTEL. 

Madame  était  seule. 

RICHEPANSE,  avec  emportement. 

Que  le  diable  t'emporte,  damné  imbécile!  quand  j'ai  le 
sjstèmii  nerveux  en  ébullition...  il  vient  me  faire  un  tas  de 
contes!...  Quand  tu  me  regarderas  avec  de  grands  yeux!,..  (// 
se  jette  dans  un  fauteuil.)  ïu  vois  bien  qu'il  n'y  avait  rien,  que 
tu  es  un  sot,  que  ma  femme  est  la  vertu  même;  et  moi,  je  suis.. 
[Pendant  ces  derniers  mots  il  a  ramassé  machinalement  le  billet 
qu'Henriette  a  laisser  tomber  à  la  scène  X,  l'a  ouvert  et  y  a  jeté  les 
yeux.)  Ah!  mon  Dieu!  qu'est-ce  que  je  suis!.,  ce  billet!...  (// 
lit.)  0  Chère  Henriette...  »  c'est  pour  ma  femme  ;  <«  dès  que  ton 
mari  sera  absent,  deux  coups  dans  la  main...  »  Deux  coups 
dans  la  main  ! 

POTEL. 

Quand  je  vous  le  disais. 

RiCHEPAN'^'î,  retombant  dans  le  fauteuil. 
Tais-toi,  les  jambes  me  manquent. 

POTEL.  • 

J'ai  assez  d'inexpérience...  • 

uiCHt PANSE,   anéanti. 
Donne-moi  un  verre  d'eau,  Potel. 

POTEL. 

Oui,  monsieur. 

RICHEPANSE.     ' 

"Non;  un  doigt  de  madère  plutôt...  non,  rien  du  tout;  ma 
fureur  me  suffira. 

POTEL. 

Ça  rafraîchit  z'assez,  monsieur. 

RICHEPANSE,  se  promenant  avec  agitation, 

La  perfide!  je  ne  m'étonne  plus  si  elle  était  enchantée  de 
l'appartement,  [l^imitant.)  «  Vois-tu,  bon  ami,»  qu'elle  me  di- 
sait, «il  y  a  des  dégagemens...  deux  entrées,  c'est  'très  com- 
«s  mode.  » 

Atr  :  lime  faudra  quitter  l'empire. 

Pour  ce  local  moi  je  me  délermine, 
Personne  au  moins  ne  nous  dérangera. 
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Le  porteur  d'eau  va  droit  à  la  cuisine, 
Le  boulanger  n'entrera  point  par-là. 
El  moi,  jobard,  je  gobais  tout  cela  ! 
Pauvres  épouv,  craignez  toujours  des  trames 
Quand  vous  venez  pour  louer  un  logis  ; 
Vous  devriez  penser  que  dans  Paris, 
Ce  qui  parait  commode  pour  les  femmes 
Est  à  coup  sûrgênanl^our  les  maris. 

Je  veux  la  confondre,  la  surprendre.  Allons,  j'oublie  qu'il  faut 
me  rendre  en  prison. 

POTEL. 

Comment,  votre  pâtissier  vous  a  condamné? 

RICHEPANSE. 

Sans  hésiter.  «Voisin  !  qu'il  m'a  dit,  vous  seriez  mon  fils  que 
je  vous  condamnerais  tout  de  même.  « 

POTEL. 

C'est  donc  un  Brutus  que  ce  pâtissier-là? 
RICHEPANSE,  s'excltant. 

Ces  diables  de  conseils  de  discipline,  ils  s'embarrassent  bien 
de  l'honneur  des  particuliers,  pourvu  que  les  patrouilles  ail- 
lent leur  petit  bonhomme  dechemin,  et  que  les  buflleteries 
soient  bien  tenues;  mais  je  n'obéirai  pas  !  Mon  honneur  est 
en  danger,  je  reste  chez  moi;  on  me  condamnera  à  huit  jours 
de  plus,  ça  m'est  égal  !  je  me  monte  la  tête;  je  deviens  un 
factieux,  un  révolutionnaire;  pour  un  rien  je  crierais  :  vive  l'em- 
pereur! 

POÏEL. 

Ah!  n^nsieur. .. 

RICHEPANSE,  hors  de  lui. 

Me  défies-tu  de  crier:  vive  l'empereur?..  Mais  ce  rival,   où 

est-il?  par  où  a-t-il  passé? 

POTEL ,  secouant  La  tête. 
Ah!  dame... 

RICHEPANSE.  • 

Il  faut  qu'on  me  le  trouve;  puisqu'il  paraît  à  volonté,  c'est 
qu'il  est  caché  dans  l'appartement.  Faisons  une  visite  générale. 

POTEL, 

J'vas  l'allumer  zun  rat  d'cave. 

[Musique;  marc  lie  des  Deux  Journées.  ) 

RICHEPANSE,  d  VOIX basse. 
Toi,  par-là  ;  moi ,  par  ici. 

POTEL,  à  part. 
Pourvu  que  nous  \\vi\  trouvions  pas  deux,  couiuie  du  temps 
de  ma  pauvre  femme  ! 


TOITS  DEUX,  dmi-volx, 
Atr  :  Chœur  de  la  marche  des  deux  Journées. 
Allons, 
Cherchons 
Avec  prudence  ; 
Mais  taisons-nous; 
Du  calme,  du  silence  : 
Éloignons-nous. 

RiCHEPANSE,  prêt  d  Sortir,  ayant  pris  un  flambeau  et  les  mains  au  cieL 
Veille ,  ô  mon  Cfeu  !  sur  le  plus  infortuné  et  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  époux  ! 

[Ils  disparaissent  chacun  d'an  côté,  Richepanse  à  droite , 
Potel  à  gauche.  La  ritournelle  continue  pendant  qu'Isidore 
descend  par  la  cheminée.  ) 

SCENE  XIV. 

ISIDORE ,  descendant  et  sortant  de  la  cheminée  avec  précaution. 

Je  crois  que  v'iù  z'une  manière  d'arriver  près  de  sa  belle 
qui  n'est  point  zV\  la  portée  de  tout  le  monde;  mais  l'amour 
donne  des  ailles  au  plus  timide,  et  quand  on  a  l'habitude  des 
toits  et  des  cheminées  ,  on  passe  bien  vite  par-dessus  toutes  les 
considérations;  voyons  si  je  m^ai  bien  orienté....  oui,  de  ce 
côté ,  la  chambre  de  Thérèse  ,  et  par  ici.  (//  se  retourne  et  aper- 
çoit la  table  à  droite.  )  Ah  !  pauvre  petite  ,  elle  a  déjà  mis  notre 
couvert.  C'est  bien  ça,  le  poulet,  deux  bouteilles  de  vin;  elle 
est  Française,  ma  femme...  Et  du  jambon,  par  exemple,  v'ià 
des  bêtises  !...  elle  a  fait  des  façons,  je  n'en  ferai  pas  moi  ;  les 
bourge6is'''3ïnent  sans  doute  dans  la  sr^lle  à  manger,  je  puis 
bien  prendre  un  à-compte  en  attendant  mon  épouse  ;  c'est  légi- 
time et  moral!  d'autan^ que  l'appétit,  elle  est  assez  soignée. 

(  //  s'assied  et  mange.  ) 

SCENE  XV. 

ISIDORE,  à  table,  RICHEPANSE  ,  revenant  par  la  droite  et 
sans  flambeau,  dans  te  fond, 

RICHEPANSE ,  à  part. 

Personne!  Il  faut  que  ce  soit  le  diable.  (Il  aperçoit  Isidore 
qui  dévore.)  Oh!  le  \oilà...  (l'observant  de  loin.)  à  table,  et 
mangeant  mon  dîner;  c'est  sans  gêne...  ô  turpitude!  et  la 
Charte  de  i83o  qui  n'a  pas  prévu  ces  infamies-là. 
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ISIDORE ,  d  lui-même. 
\'là  du  jambon  qui  est  tendre  comme  du  poulet. 

RiCHEPANSE,  à  part. 
C'est   un  militaire,    un  pompier!   quel  genre!    encore    si 
c'était  un  lancier! 

ISIDORE ,  coupant  une  aile  de  poulet. 
Et  du  poulet  qui  est  tendre  comme  du  jambon. 

RiCHEPANSE,  à  part. 
Il  paraît  qu'il  n'a  pas  de  préférence...  Empile,  empile,  misé- 
rable! Ah!  voilà  qu'il  boit  à  présent...  Entonne,  entonne,  scé- 
lérat ! 

ISIDORE,  essuyant  sa  moustache. 
Ça  fond  dans  !a  bouche. 

RICHEPANSE ,  faisant  un  pas. 
J'ai  envie  de  fondre  sur  lui...  Dieu  !  je  suis  sans  armes  !  pas 
d'imprudence;  fermons  toutes  les  issues,  et  allons  chercher  mon 
grand  sabre....  de  chasseur  du  troisième  bataillon...  Malheu- 
reux! je  frémis  du  sort  qui  t'attend.  (//  ferme  la  porte  à  gauche.) 

ISIDORE. 

Air  :  Vaudei^îlle  de  La  Visite  à  Bedlam. 
Quel  repas  délicieux! 

RICHEPANSE ,  à  part. 
C'est  que  vraiment  il  dévore. 

ISIDORE. 
Mais  j'mang' rais  bien  mieux  encore 
Si  nous  étions  là  tous  deux. 

[coupant  encore  une  tranche  de  jambon.  ) 
Faut  r'tàter  de  ce  jambon- 

RICHEPANSE. 
Quel  ton  et  quelles  manières! 
Coup'  du  jambon,  mon  garçon, 
J'vais  te  tailler  des  croupières. 

ENSEMBLE. 

Pour  moi  quel  spectacle  affreux! 
C'est  que  vraiment  il  dévore; 
Mais  il  pourrait  bien  encore 
Payer  l'écot  pour  tous  deux. 

ISIDORE. 
Quel  repas  délicieux! 
C'est  que  vraiment  je  dévore  ; 
Mais  j'mang' rais  bien  mieux  encor<^ 
Si  nous  étions  là  tous  deux. 
(  Richepunse  s* éloigne  à  pas  de  loup  ,  par  la  droite,  ) 
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SCEKR  XVI. 

ÏSIDORK  ,  puis  THÉRÈSE,  sortant  de  sa  chnmb}^. 

ISIDORE ,  se  retournant. 
Hein!...   non...  n'y  a  personne...  {llmange,)  Les  combus- 
tibles sont  assez  bonnes  et  les  liquides  ne  leur  z'y  est  pas  infé- 
rieurs... {Il  avale  un  verre  de  vin;  Thérèse  arrive  par  la  chambre 
du  fond.  ) 

THÉRÈSE. 

J'avais  cru  entendre  la  voix  de  monsieur,  et...  {apercevant 
Isidore.)  Ah!  mon  Dieu  ! 

ISIDORE. 

Thérèse...  I  chut  !  (//  avaU  son  verre  de  vin.) 

THÉRÈSE. 

Qu'est-ce  que  tu  fais  là? 

ISIDORE. 

Tu  le  vois  bien,  je  suis  comme  Anacréon. 

THÉRÈSE. 

Anacréon? 

ISIDORE. 

Oui,  un  pompier  d'avant  la  révolution. 

THÉRÈSE. 

Tu  m'as  fait  une  souleur... 

ISIDORE,  se  levant. 
Pauvre  petite  femme  !  elle  est  toute  tremblante  ;  pour  te  cal- 
mer, baise  ton  époux,  ton  Zidore  !  ton  sapeur-pompier...  c'est 
légitime  et  moral. 

THÉRÈSE,  regardant  la  table. 
Comment!  mais  tu  as  mangé  le  dîner  des  maîtres! 

ISIDORE. 

Qu'est-ce  que  tu  dis?  Il  est  possible  que  je  me  fusse  oublie.., 

THÉRÈSE,  regardant  les  bouteilles  vides. 
C'est  que  tu  ne  t'es  pas  oublié  du  tout,  au  contraire... 

ISIDORE. 

Dame!  est-ce  que  je  peux  deviner?  Je  t'avais  dit  de  me  garder 
quête  chose,  je  vois  la  nape  mise,  un  régiment  de  bouteilles, 
€t  ma  foi... 

Air  :  J'ai  d'Vargent. 

J 'suis  pompier;       {bis.) 
Au  feu  j'dois  marcher  l'preroier. 

D'un  troupier, 

D'un  pompier 
C'est  l'devoir  et  le  métier. 
La  Cheminée.  4. 


\ 
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I  Si  j'vois  un  flacon  ou  deux 

Dont  l'bouchon  m'semble  un  peu  vieux , 
J'dis  :  Faut  prendre  garde  à  c'ia, 
Y  a  du  feu  dans  ce  vin-là. 
J'suis  pompier,  etc. 

DEUXIÈUB  COUPLET. 

Pn'ai  jamais  tant  qu'aujourd'hui 
Élé  fier  d'élr'  ton  mari  ; 
Tes  yeux  brill'nt  comm'  deux  tisons  : 
Plit'  femm*,  nous  les  éteindrons. 
J'suis  pompier,  etc. 

(//  l'embrasse.) 

THÉRÈSE. 

Finis  donc!  Ah  I  mon  Dieu!  v'Ià  quelqu'un. 

ISIDORE ,  d  mi-voix. 
N'aie  pas  peur. 

SCENE  XVII. 

r\.     ,    ,   ,  LES  MÊMES,  RlC  HEP  ANSE. 

V,. ._..-.-  RICHEPANSE. 

Maintenant,  je  vais  y  voir  clair,  et...   {Isidore  souffle  la  lu- 
mière. )  c'est-à-dire  que  je  n'y  vois  plus,  [élevant  la  voix.)  C'est 
-égal,  malheureux,  tu  ne  m'échapperas  pas! 
THÉRÈSE ,  bas  à  Isidore. 
C'est  monsieur!... 

ISIDORE ,  d  part. 

Sauve  qui  peut!  Filons  par  où  nous  sommes  venus.  [Il  re- 
monte par  la  cheminée,  ) 

RICHEPANSE,  courant  à  la  porte  à  gauche. 
Ne  bouge  pas,  misérable  !  Potel,  vite  de  la  lumière ,  je  tiens 
le  brigand. 

THÉRÈSE,  effrayée. 
Il  est  perdu!... 

RIGHEPAKSE. 

Une  voix  de  femme!...  c'est  elle!...  la  perfide!... 

THÉRÈSE ,  tombant  dans  un  fauteuil. 
Quelle  scène  il  va  me  faire  !  Ah!  je  vais  m'évanouir... 

RICHEPANSE,  lui  saisissant  le  bras. 
Femme  criminelle!.,,  c'est  donc  ainsi  que  vous  remplissez 
vos  devoirs? 
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THÉRfesK  ,  d'une  toix  faible. 
Ah!  monsieur,  ne  me  perdez  pas...  il  n'a  que  des  vues  hon- 
nêtes... 

aiGUEPANSE. 

Des  vues  honnêtes!  et  c'est  à  moi  qu'elle  vient  dire  cela!  {à 
Potel  qui  arrive  par  la  gauche  avec  un  bougeoir  à  la.  main,)  Potel  ! 
arriveras-tu,  lambin? 


SCENE  XVIII.        '  ^JC__y.. 


LES  MÊMES,  POTEL,   un  bougeoir  à  la  main, 

RICHEPANSE. 

Nous  le  tenons,  tout  est  fermé.  Mets-lui  la  main  sur  le  col- 
let... 

POTEL,  étonné, 
N'y  a  personne. 

RICHEPANSE,  COufondu. 

Gomment!  il  serait  possible  !...  mais  n'importe,  je  tiens  sa. 
complice.  \se  tournant  vers  Thérèse  qui  est  accablée  et  à  moitié 
masquée  par  le  fauteuil.)  Toi,  que  j'ai  tant  aimée!  toi  !  malheu- 
reuse, qui  as  reçu  des  gages... 

POTEL ,  approchant  sa  lumière. 

Je  crois  bien  qu'elle  a  reçu  dea  gages  !  c'est  vot'  cuisinière. 

RICHEPANSE,  stupéfait. 
Thérèse!  voilà  pour  m'achever!  tout  s'évapore  dans  cette 
maudite  maison  ! 

THÉRÈlSE. 

Ah  !  monsieur...  pourriez-vous  me  donner  un  verre  d'eau  ? 

RICHEPANSE. 

Qu'est-ce  que  c'est?  je  crois  qu'elle  se  donne  les  airs  de  s'é- 
vanouir; une  servante!  veux-tu  bien...  (//  la  tire  rudement  du. 
fauteuil.  ) 

THÉRÈSE,  âpart. 

Il  n'y  est  plus  î  je  respire  ! 

RICHEPANSE. 

Qu'est-ce  que  vous  faisiez  là,  mademoiselle? 

POTEL. 

Qu'est-ce  que  vous  faisiez  là  ? 

THÉRÈSE,  troublée. 
Moi?...  rien!...  j'étais  venue... 

POTEL. 

Pour  introduire  un  amant... 

RICHEPANSE. 

Où  est  ma  femme  ? 

THÉRÈSE,  plus  troublée, 
Plait-il? 
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POTEL. 

On  vous  d'inande  là  z'oa  c'qu'est  uiadaiiie  ? 

IHÉRÈSE,  perdant  la  tête. 
Madame...  elle  est  à  sa  toilette...  parce  qu'elle  m'avait  dit»., 
de  dire... 

POTEL  ,  qui  a  regardé  de  côté  dans  La  rue. 

Ce   n'est  pas  vrai ,  v'Ià  z'un  fiacre  qui  s'arrête  et  madame 
qui  en  descend. 

BICHEPARSE. 

Elle  était  sortie... 
Avec  un  voile!. 

RIGHEPANSE. 

Un  voile  I  le  bandeau  se  déchire;  elle  vient  causer  avec  lui> 

THÉRÈSE. 

Je  retourne  à  ma  cuisine. 

uiCHEPÀNSE ,  C arrêtant.  Potel  lui  barre  le  passage. 
Un  moment!  elle  irait  la  prévenir,.,  {lui  indiquant  sa  cham- 
bre.) Entrez  dans  votre  chambre. 

TBÉRBSE. 

Mais,  monsieur... 

RiCHEPANSE ,  la  poussuni. 
Entrez  là,  et  pas  un  mot,  ou  je   vous  chasse.  (Thérèse  entre 
dans  sa  chambre.  Richepanse  fermant  la  porte  à  clé.)  Et  d'une! 
Mais  l'amoureux  où  est-il  ?  A  moins  qu'il  ne  se  soit  en  allé  en 
fumée. 

POTEL,  écoutani. 
V'Ià  madame  qui  monte. 

RICHEPANSE. 

Ya-t-en  par  le  petit  escalier,  me  chercher  les  voisins,  les  pas- 
sant; je  veux  que  tout  Paris  soit  témoin  du  désagrément  que 
j'éprouve;  je  veux  une  scène,  un  éclat,  une  séparation,  toutes 
ks  horreurs  possibles.  (//  le  pousse  par  la  droite.) 
POTEL,  en  sortant. 

S'il  conserve  sa  tête,  il  aura  du  bonheur. 

X  SCEKE  XIX. 

RICHEPANSE,  seul. 

Ah!  çà,  voyons,  où  vais-je  me  cacher  pour  les  surprendre? 
derrière  ce  meuble,  je  suis  trop  grand;  derrière  ce  fauteuil,  je 
suis  trop  gros.  Oh  !  {montrant  la  cheminée.)  Là ,  blotti  dans  l'obs- 
curité ;  idée  lumineuse,  je  pourrai  tout  voir,  tout  entendre,  [Il 
cache  le  bougeoir  derrière  un  des  vases  de  la  cheminée,  de  manière 
à  ne  répandre  sur  le  théâtre  qu'un  jour  très  faible.)  C'est  cela  !  {re- 
gardant la  cheminée.)  dans  cette  cheminée...  j'espère  que  j'en  es- 
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suie  !  Je  vous  demande  un  peu  qu'est-ce  que  j'aurai  l^air,  au 
milieu  de  cet  âtre?  d'une  bûche  de  Noël...  chut  !  {Il  regarde  d 
gauche.) 

Air:  Le  voilà.  ( J'EmmelIne). 

La  voilà!  la  voilà! 
Mon  cœur  bat  déjà. 
(//  se  place  dans  ta  cheminée.) 

Allons,  de  la  prudence  ; 
Et  de  son  inconstance 
J'aurai  bientôt  vengeance^ 
Car  la  voilà. 

SCENE  XX. 

RICHEPANSE,  dans  la  cheminée,  HENRIETTE,  entrant  par  la 
gauche  et  s' avançant  avec  précaution. 

ENSEMBLE. 

HENRIETTE. 

\  Même  air. 

\       Me  voilà,  me  voilà  j 
Mon  cœur  bat  déjà. 
Me  voilà. 
BICHEPAHSE,  à  poi^t. 
La  voilà  !  la  voilà  î 
Mon  cœur  bat  déjà. 
La  voilà. 

HENRIETTE ,  posaut  soH  voUc  sur  un  fauteuil. 

Personne  !.., 

RiCHEPANSE,  rf /3arf. 

Ne  soufflons  pas! 

HENRIETTE. 

Mon  mari  n'est  pas  rentré... 

BiCHEPANSE ,  d  part. 
H  n'a  pas  osé. 

HENRIETTE. 

Et  je  pourrai  rassurer  ce  cher  ami. 

RiCHEPANSE ,  à  part. 
Je  t'en  donnerai  des  cher  ami, 

HENRIETTE. 

Quelle  obscurité!  * 

RICHEPANSE,  à  pari. 
Ça  ne  m'empêche  pas  d'y  voir  clair. 
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HENRIETTE. 

Au  surplus,  elle  n'en  sert  que  mieux  mes  desseins. 

RICHEPA.NSE,  d  part. 
Oh!  s'il  n*y  a  pas  de  quoi  faire  sauter  au  plafond! 

HENRIETTE. 

Donnons  vite  le  signal. 

RiGHEPANSE,  à  part. 
Attention  I  il  va  paraître. 
HENRIETTE  frappe  légèrement  dans  ses  mains  ;  après  un  moment  de 

silence. 
Est-ce  qu'il  ne  m'entend  pas?... 

RiCHEPANSE,  d  part. 
Elle  ne  sait  pas  même...  (//  frappe  deux  coups  très  fort,  la 
cheminée  tourne  et  l'emporte  dans  l'autre  maison,  tandis  que  Fré- 
déric arrive  par  le  même  moyen.  Richepanse  en  disparaissant.  \ 
Qu'est-ce  que  c'est?  {criant,\  A  la  garde! 

SCENE  XXI. 

HENRIETTE,  FRÉDÉRIC. 

HENRIETTE,  effrayée. 
Qu'y  a~t-il  donc? 

FRÉDÉRIC ,  courant  d  elle. 
Ne  t'effraye  pas,  c'est  moi ,  ma  bonne  Henriette.. 

HENRIETTE. 

Mais...  j'ai  entendu  crier  ? 

FRÉDÉRIC,  riant. 
C'est  possible,  ils  sont  en  train  d'enfoncer  ma  porte. 

HENRIETTE. 

Qui  donc? 

FRÉDÉRIC. 

Un  officier  de  paix,  la  police,  que  sais-je,  moi?...  ils  ont  dé- 
couvert ma  retraite,  j'ai  refusé  d'ouvrir;  mais  je  ne  pouvais 
plus soutenirle  siège,  j'attendais  le  signal  avec  une  impatience! . . 
maintenant  je  me  moque  d'eux,  ils  peuvent  arrêter  ce  qu'ails 
trouveront!...  Eh  bien  l  quelles  nouvelles? 

HENRIETTE. 

Ah  î  j'ai  eu  bien  peur  ;  sais-tu  que  c'est  terrible  un  procureur 
du  roi  ? 

Air:  Pour  le  chei'cher  f  arrive  en  Allemagne. 
..   Oui,  son  regard,  sa  mine  menaçante, 
En  arrivant  ont  doublé  mon  effroi  ; 
Je  pris  pourtant  une  voix  suppliante, 
D'un  air  plus  doux  il  s'approcha  de  moi- 
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Voyant  de»  pleurs  qui  mouillaient  mes  paupières, 

II  s'écria  :  Pourquoi  pleurer  ainsi  ? 

Vos  jolis  yeux  attendriraient  des  pierre»... 

Et  j'ai  bien  vu  qu'il  était  attendri. 

FRÉDÉRIC,  riant. 
Excellent  début l... 

HENRIETTE. 

Mais  quand  je  t'ai  nommé,  juge  de  ma  surprise... 

RiCHEPANSE,  criaut  en  dehors. 
C'est  une  horreur,  un  guet-à-pens...  je  déposerai  une  péti- 
tion sur  le  bureau  de  la  chambre  des  députés. 

HENRIETTE. 

Mon  mari  î 

FRÉDÉRIC.       ^ 

Encore  ! 

HENRIETTE. 

Il  est  entouré  de  gardes  ! 

FRÉDÉRIC. 

C'est  pour  moi  !...  (se  jetant  sous  la  table  qui  est  à  sa  portée  et 
dont  la  nappe  le  cache.)  Ma  foi ,  je  n'ai  que  le  temps..» 

SCENE  XXII. 

LES  MÊMES,  RICHEPANSE,  sa  coiffure  et  ses  habits  en  désordre ^ 
UN  OFFICIER  DE  PAIX,  QUATRE  SOLDATS,  entrant  par  la  gauche  y 
puis  POTEL,  suivi  de  quelques  voisines. 

CHŒUR. 

Air  :  La  débutante  est  triomphante. 

La  résistance 

Est  une  offense, 

Moins  d'insolence 
El  plus  d'obéissance. 

La  résistance 

Est  une  offense; 

Mais,  croyez-mo i , 
Marchez,  de  par  la  loi. 

HENRIETTE. 

Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

RICHEPANSE ,  Se  débattant. 
Je  VOUS  dis  que  c'est  une  arrestation  illégale,  que  je  suis  bon 
citoyen;  la  preuve,  c'est  que  je  suis  condamné  à  la  prison  pour 


trois  gardes  manquées. 
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POTEL,  entrant  avec  les  voisines  par  la  droite. 
J'amène  les  voisines...  (//  aperçoit  son  maître  entre  les  gardes,) 
Comment,  not'  maître,  c'est  vous  qu'est  arrêté? 

RICHEPANSE. 

Tu  le  vois  bien,  animal...  (à  l'officier.)  Finissons,  monsieur; 
de^quoi  suis-je  coupable? 

l'officier  de  paix. 
Vous  avez  écrit  contre  le  gouvernement. 

RICHEPANSE. 

Moi? 

l'officier. 
\ous  avez  fait  une  brochure  très  piquante  €l  très  spirituelle. 

HENRIETTE ,  vivemeut. 
Monsieur,  mon  mari  en  est  incapable,  on  vous  a  trompé. 

l'officier,  saluant. 
Madame  est  votre  épouse  ? 

HiGHEPANSE ,  Sèchement, 
Oui,  monsieur. 

l'officier,  gravement. 
Madame  est  fort  jolie. 

RICHEPANSE. 

Je  suis  un  ancien  marchand  de  comestibles. 

l'officier. 
Et  vous  logez  ? 

RICHEPANSE. 

Ici. 

l'officier. 

Pourquoi  vous  a-t-on  arrêté  dans  la  maison  voisine  ? 

RICHEPANSE. 

Je  n'en  sais  rien. 

l'officier. 
Et  armé  de  votre  sabre  ? 

RICHEPANSE. 

Je  ne  l'ai  jamais  tiré  du  fourreau,  monsieur;  je  suis  connu. 

l'officier. 
Vous  vous  nommez  Frédéric  Adolphe  Durand  ? 

HENRIETTE. 

Du  tout,  il  se  nomme  Jean  Bonavenlure  Uichepanse. 

l'officier. 
Madame  est  votre  épouse? 

RICHEPANSE ,  avec  humeur. 
Oui,  monsieur. 

l'officier. 

Madame  est  fort  piquante. 

RICHEPANSE. 

Voilà  deux  fois  que  vous  le  dites. 
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L*OFFIClER. 

Du  moment  qu'il  y  a  erreur  de  nom  ,  je  me  relire. 

RiCHEPANSE,  ^arrêtant. 
Du  tout,  monsieur,  c'est  moi  qui  vous  arrête  maintenant. 

l'officier. 
Comment? 

RICHEPANSE. 

C'est-à-dire  je  vous  prie  de  vous  arrêter...  je  vous  somme 
de  taire  une  perquisition  générale  chez  moi  et  de  me  trouver  uu 
amant  qui  y  est  caché. 

TOUS. 

Un  amant  ! 

HENRIETTE ,  indignée. 
Quelle  horreur!  comment,  monsieur,  vous  osez... 

RICHEPANSE ,  furieux. 
Oui,  perfide,  je  dévoilerai  votre  conduite  k  la  face  de  l'uni- 
vers. 

HENRIETTE. 

Mais,  monsieur... 

RICHEPANSE. 

Je  n'écoute  rien. 

l'officier. 
Et  cet  amant,  où  est-il  ? 

RICHEPANSE. 

Pardi!  si  je  1«  savais,  je  ne  vous  le  demanderais  pas.  [allant 
à  la  cheminée.  )  Imaginez-vous  que  j'étais  là,  bien  tranquille, 
près  de  cette  cheminée,  quand  tout  à  coup... 

SCENE  XXIII. 

« 

LES  MÊMES ,  ISIDORE ,  se  laissant  tomber  du  tuyau  de  la  cheminée  ; 
il  est  barbouillé  de  suie. 

ISIDORE. 

Je  n'y  tiens  plus,  gare  là-dessous. 
RICHEPANSE,   se   sauvant  d  l'autre  bout  du  théâtre  et  jetant  un 

grand  cri. 
Ahi! 

TOUS. 

Quelle  figure  ! 

ISIDORE. 

Pardon,  excuse,  la  compagnie,  si  j'entre  ainsi  sans  me  faiie 
annoncer. 

RICHEPANSE. 

C'est  lui!  c'est  mon  horrible  pompier!  Malheureux,  lu  ne 
rougis  pas  !... 

La  Cheminée.  5 
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l'officier. 
•Comment  vous  trouviez-vous  là ,  pompier  ? 

ISIDORE,  embarrassé. 
J'vas  vous  dire,  mon  magistrat  :  je  passais  dans  la  rue,  j'ai 
z'entendu  crier  z'au  feu ,  j'ai  cru  que  c'était  dans  c'te  cheminée , 
alors  je  me  suis  t'éiancé  et...  me  v'ià. 

RICHEPANSE. 

Qu'est-ce  qu'il  dit?  Il  s'est  élancé  de  la  rue  là-haut  !  c'est  d'une 
invraisemblance!...  qu'on  le  saisisse  toujours. 

(  Thérèse  frappe  d  la  porte  de  sa  chambre.  ) 
THÉRÈSE,  criant. 
Monsieur,  ouvrez,  ouvrez,  je  vous  en  prie  ! 

RICHEPANSE,  faisant  un  saut  en  arrière. 
Encore  quelqu'un  qui  nous  tombe  du  ciel  !     (  PoteL  ouvre.  ) 

SCENE  XXIV. 

LES  MÊMES,  THÉRÈSE,  tout  éplorée. 

THÉRÈSE,  accourant. 
Ah!  madame,  ah!  monsieur,  pardonnez;  c'est  pour  me  voir 
qu'il  s'est  exposé ,  c'est  mon  mari  ! 

RICHEPANSE,  ttvec  jole. 
Comment,  Thérèse,  qu'est-ce  que  tu  dis  ?  le  pompier  est  ton 
mari?  tu  en  es  bien  sûre  ? 

ISIDORE. 

Je  m'en  flatte. 

RICHEPANSE. 

Ah  !  mes  amis!  ma  chère  femme  !  mon  pauvre  Potel  !  je  l'é- 
chappe belle  î 

POTEL,  bas. 
Pas  encore ,  monsieur. 

RICHEPANSE. 

Comment? 

poTEL,  baissant  la  voix,  et  montrant  la  table* 

Il  y  en  a  un  autre. ..  je  vois  des  pieds  ! 

RICHEPANSE. 

Imbécile!  ce  sont  les  pieds  de  la  table. 

POTEL,  de  même. 
Du  tout!  il  y  a  des  jambes  à  côté  des  pieds. 

RICHEPANSB. 

Comment?  (Isidore  et  Thérèse  vont  enlever  la  table  comme  pour 
remettre  le  couvert ,  et  découvrent  Frédéric) 

FRÉDÉRIC,  se  levant  en  riant. 
IH'ayez  pas  peur,  c'est  moi  I 


Un  jeune  homme  ! 
Mon  frère! 
Frédéric  Durand  î 
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10V5, 
HENRIETTE. 
RIGHEPANSE. 


L  OFFICIER. 

Celui  que  je  dois  arrêter. 

HENRIETTE. 

Et  que  vous  n'arrêterez  pas  ;  tout  est  expliqué  :  L'auteur  de 
cette  malheureuse  brochure  n*a  pas  voulu  qu'un  autre  fût  in- 
quiété pour  lui  ;  il  s'est  nommé,  et  voici  1  ordre  qui  annule  tou- 
tes poursuites  contre  mon  frère. 

FRÉDÉRIC. 

Est-il  possible  ? 

L  OFFICIER  ,  examinant  l'ordre. 
C'est  parfaitement  juste,  [aux  soldats.  )  Nous  pouvons  nous 
retirer. 

BICHEPANSE. 

Un  moment,  messieurs,  vous  ne  nous  quitterez  pas  ainsi. 
Thérèse!  vite,  du  bordeaux,  du  Champagne,  toute  ma  cave! 

HENRIETTE. 

Oui,  messieurs,  j'espère  que  vous  accepterez. 

l'officier  5  à  Richepanse. 
Madame  votre  épouse  est  fort  aimable 

^^  richepanse. 

Laissez  c^c  ma  femme  tranquille.  Ah  !  quel  bonheur  quand 
on  a  cru  être...  et  qu'on  se  trouve  au  contraire...  (à  sa  femme.) 
Femjne  céleste  !  me  pardonneras-tu  ?  ^ 

HENRIETTE,  froidement. 
Je  ne  le  devrais  pas,  inonsî-^vj   r^-u  accordez  d'abord  It 
main  de  votre  nièce  à  mon  frère,  et  nous  veriuna.  ^\ 

RICHEPANSE,  à  part. 
Il  n'y  a  pas  à  hésiter;  si  elle  voulait  se  venger...  diable!  (  à 
Frédéric.)  Touchez  là  ,  mon  neveu  ;  monsieur  Camus  aura  un 
pied  de  nez.  (  à  sa  femme.  )  Allons  ,  bohone,  embrasse  ton  pau- 
vre louîou,  ton  gros  chat...  (  à  Potelqalest  dan^  un  coin.  )  Eh 
bien  !  mon  vieux  Potel,  quand  je  te  disais  que  tu  étais  stupide 
avec  tes  idées... 

poiEL,  d  demi-voix. 

Qui  sait,  monsieur?  il  y  en  a  peut-être  un  troisième  î  du  tems 
de  ma  pauvre  femme... 

RICHEPANSE ,  rlvem'ent. 

Veux-tu  me  faire  un  plaisir,  Potel  ?  Va-t-en  au  diable  avec 
ta  femme  !  « 
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CHOEUR. 

ArR  :  Chœur  final  des  deux  Mondes. 

Désormais  plus  d'orage. 

Plus  de  soupçons  jaloux. 

Et  que  chaque  ménage 

_  »  nous. 

Prenne  exemple  sur 

^  vous. 

RICHEPANSE  ,  au  pubUc. 
Air  :  Vaudeville  rf'Heur  et  Malheur. 
Si  les  terreurs  d'un  pauvre  époux 
Par  bonheur  vous  ont  fait  sourire, 
Nous  n'attendrons  ici  de  vous 
Ni  grand  tapage  ni  délire. 
Sans  éclat  comblez  notre  espoir, 
Quand  notre  tâche  est  terminée ^ 
Messieurs,  arrangez-nous  ce  soir 
Un  succès  sous  la  cheminée. 


FIK. 


ïna^iB  iBïî  ©itoiB 


DE 


LA  CHEMINÉE   DE  1748, 


La  gauche  et  la  dïX)ne  indiquent  celles  des  speclateurs. 

Au  lever  du  rideau,  Isidore  est  au  milieu  près  de  la  che- 
minée, Potel  à  la  gauche,  Thérèse  à  gauche  d'Isidore;  Hen- 
riette entre  par  la  gauche  et  se  place  entrePotel  et  Thérèse.  Ces 
deux  derniers  sortent  par  la  droite.  Lorsque  Henriette  reparaît 
avec  Potel,  qui  traverse  le  théâtre  et  sort  à  gauche,  Isidore 
est  ù  gauche  au  fond,  Thérèse  au  milieu.  Isidore  sort  par  la 
gauche. 

Thérèse  reste,  ayant  Henriette  à  sa  droite. 

Richepanse,  venant  de  la  gauche,  se  tient  au  milieu. Thérèse 
sort  par  la  gauche. 

Richepanse.  Henriette  à  sa  droite  ;  celle-ci  sort  par  la  gauche. 

Richepanse  seul. Potel,  venant  de  la  gauche,  reste  de  ce  côté. 

Thérèse  arrive,  venant  de  la  gauche,  et  se  tientau  milieu;  elle 
sort  par  où  elle  est  entrée. 

Aux  mots  :  Bras  croisés  ^  Richepanse  passe  à  la  droite  de  Po- 
tel. Henriette,  entrée  par  la  gauche,  se  tient  à  la  droite  de  son 
mari ,  qui  a  Potel  à  sa  gauche  ;  tous  deux  sortent  par  la  gauche. 

Henriette  seule.  Frédéric,  sorti  de  la  cheminée,  se  tient  à  la 
gauche  d'Henriette.  Il  disparaît  par  le  même  côté  au  moment 
où  Potel  arrive  par  la  gauche.  Ce  dernier  aide  Thérèse  à  porter 
la  table  toute  servie  venant  de  la  gauche,  qu'il  place  à  la  droite 
et  Henriette  sort  par  la  gauche  suivie  de  Thérèse. 

Richepanse  entre  par  la  droite  et  se  tient  à  la  gauche  de  Po- 
tel. Aux  mots  :  Que  le  diable  t'emporte!  il  va  s'asseoir  à  la  gauche, 
puis  se  promène.  Il  sort  par  la  droite  et  Potel  par  la  gauche. 

Isidore  descend  par  la  cheminée  et  va  se  mettre  à  table. 

Richepanse  entre  par  la  droite,  se  tient  au  fond  et  sort  par 
où  il  est  venu, 
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Thérèse  vient  de  ta  porte  du  fond  et  se  tient  à  droite  d'Isidore^ 
puis  elle  s'approche  de  la  table  et  se  trouve  à  la  gauche  de  son 
mari  lorsqu'il  lui  chante  ses  deux  couplets;  il  passe  ensuite 
pour  souffler  la  bougie,  puis  va  vers  la  cheminée  *.  Thérèse 
s'assied  près  de  la  table.  Richepanse,  venant  de  la  droite  ,  se 
lient  à  la  droite  de  Thérèse.  Potel  entre  par  la  gauche  et  reste  de 
ce  côté.  Richepanse  fait  entrer  Thérèse  au  fond  et  va  se  placer 
dans  la  cheminée  ,  après  la  sortie  de  Potel  par  la  droite.  Hen- 
riette entre  par  la  gauche,  et  Richepanse  disparaît  tandis  que  Fré- 
déric sort  de  la  cheminée.  Ce  dernier  se  tient  à  la  gauche  de  sa 
sœur  et  va  se  mettre  ensuite  sous  la  table,  à  droite. 

Richepanse,  suivi  de  l'officier  de  paix  et  de  trois  soldats,  entre 
par  la  gauche  et  reste  de  ce  côté.  L'officier  est  entre  lui  et  Hen- 
riette  **. 

Isidore,  descendu  de  la  cheminée,  se  place  entre  Richepanse 
et  l'officier. 

Potel,  arrivé  avec  les  voisines  par  la  droite,  se  tient  en  ar- 
rière, puis  va  se  placer  à  côté  de  son  maître.  Thérèse  entre  par 
la  porte  du  fond. 

Dernière  position  des  personnages  prise  de  la  droite  des 
spectateurs: 

Isidore,  Thérèse,  Frédéric,  Henriette,  l'officier  de  paix, 
Richepanse,  Potel. 

Note  pour  le  machiniste. 

L'intérieur  de  la  cheminée  a  i  pied  5  pouces  de  profondeur 
sur  4  pieds  9  pouces  de  large  et  6  pieds  5  pouces  de  haut.  Les 
joues  sont  ferrées  derrière  la  ferme  du  salon;  au  milieu  de  la 
joue  de  droite  est  une  cassette  pour  descendre  et  monter  le 
pompier. 

Le  fond,  de  4  pieds  9  pouces  de  large,  se  compose  de  deux 
châssis  entrant  l'un  dans  l'autre;  les  montans  du  premier  ont 
6  pouces  de  large  avec  une  traverse  ordinaire  dans  le  haut,  un 
patin  en  fer  au  bas  et  une  traverse  en  hêtre  de  2  pouces  3  lignes 
carrés  passée  en  affourchement  entre  les  deux  montans  ;  cette 

*  Nuit  complète. 
**  Le  jour  reparail. 
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traverse  porte  une  platine  percée  pour  recevoir  le  pivot  qui  est 
posé  sur  la  traverse  du  haut  du  deuxième  châssis  qui  est  le 
châssis  tournant;  celui-là  est  entoilé  des  deux  côtés,  et  a  5 
pieds  9  pouces  de  large  sur  5  pieds  6  pouces  de  haut  ;  il  y  a 
deux  goujons  sur  le  bas  servant  pour  le  tenir  sur  la  plate-forme 
circulaire. 

La  plate-forme  circulaire  en  bois  de  i6  lignes  d'épaisseur,  3 
pieds  8  pouces  de  diamètre,  est  cannelée  sur  champ  à  8  lignes  de 
profondeur  et  lo  lignes  de  large;  ce  plateau  est  barré  de  quatre 
barres  en  fer,  dont  deux  au  milieu  à  i5  lignes  de  distance  Pune 
de  l'autre  pour  poser  entre  ces  deux  barres  le  châssis  tournant, 
dont  lesdeux  goujons  entrent  dans  le  plateau  ;  sous  ledit,  quatre 
roulettes  avec  platine  montée  sur  chape,  lesdites  entaillées  dans 
l'épaisseur  du  bois  de  sorte  que  les  roulettes  ne  dépassent  que 
de  6  lignes  ;  ces  roulettes  circulent  sur  un  bâti  dont  le  bois  est 
plus  épais  à  la  face  qu'au  lointain  pour  le  mettre  de  niveau. 
Deux  battans  au  milieu  dépassant  de  5  pouces  le  plateau  et  af- 
fourchantles  montans  du  premier  bâti  de  fond:  au  milieu  est  as- 
semblé sur  ces  deux  traverses  un  morceau  de  hêtre  dans  lequel 
passe  un  boulon  servant  d'axe  au  plateau  et  qui  le  tient  avec  la 
plate-forme  ;  cette  petite  traverse  en  hêtre  dépasse  de  6  lignes 
les  autres  traverses  pour  empêcher  de  fatiguer  les  roulettes. 

Trois  tours  de  fils  dans  la  gorge  du  plateau  le  font  tourner;  la 
traverse  du  châssis  de  la  devanture  de  cheminée  forme  la  de- 
vanture de  l'âtre  qui  est  complétée  par  deux  écoinsons  en  quart 
de  cercle  à  droite  et  à  gauche  du  plateau  circulaire. 

Le  modèle  de  la  cheminée  est  déposé  chez  M,  Collignon^  correspondant  des 
théâtres,  rue  de  Cléry,  n"  9. 
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